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COUPS DE PLUME 


Un petit bout de trottoir aux approches du pont Pro- 
vencher ferait lea délices des humbles piétons de Saint- 
Boniface. 


On se contenterait même de simples madriers en bois 
bien ordinaire ear le ciment, en ces temps de eoût élevé de 
la vie, serait un luxe auquel on n’oserait songer. 


2 L LA 


Le mâchefer que l'on broye en ce moment-ei sous 
son soulier peut avoir son utilité, mais il ne faudrait pas 
perdre de vue que les semelles de bottes coûtent cher au- 
jourd'hui et il y a assez d’endroits où on peut les percer 
sans y ajouter ce petit coin, le plus rude de tous. 

LL 


L LA 


Si encore l’on pouvait compter sur un tapis de neige 
pour couvrir ce passage raboteux personne sûrement vou- 


drait se plaindre, mais à quand cette neige secourable ? 


Si le beau temps allait nous accabler de ses douces 
caresses jusqu'à Noël, il faudrait, pour étrennes, se con- 
tenter d'une nouvelle paire de chaussures, car à ce régime 
il n’y a pas que nous sachions, un soulier qui puisse y te- 
air Jusque là. 

+ 


+ L 


Les nouvelles planches que l'on a placées sur l'avenue 
Provencher ont fait beaucoup de bien, mais nous connais- 
sons deux ou trois autres endroits où deux ou trois autres 
planches neuves ne feraient pas de mal. 

* 


LA * 


Il v a méme un endroit où une couple de gros clous 
seraient suffisants pour prévenir un accident possible qui 
pourrait causer à la ville des frais beaucoup plus élevés 
que ne le serait le prix d’une livre de clous. 

+ 


* * 


Le G. W. W. D. doit de ce temps-ci faire des affaires 
d’or, si l'on peut en juger par la circulation active et 


bruyante de ses chariots. 


LA * LA 


Après avoir mis l'avenue Provencher dans un état 
pitoyable ces automobiles qui ressemblent plutôt à des 
‘‘tanks”” qu'à des voitures de commerce sont en train de 
nettre la rue Dumoulin hors de service. 


* + * 


Si le *‘stock"”" que la ville de Saint-Boniface possède 
dans cette organisation oblige les contribuables à se sou- 
mettre en silence aux dégâts causés à leurs rues par ces 
monstres rongeurs de pavés il faut bien se taire, avaler 
leur poussière stoiquement et regarder froidement leurs 
dépradations, mais vraiment c'est risquer de faire monter 
les propriétaires de * Ford" dans une colère noire si ces 
dermers pavent le méme montant de taxes que ces grosses 


charrues pour le droit de rouler sur notre asphalte, 


+ * à 


Si nous n'v prenons garde, avant deux ans, ce traffic 
nous rameénera à ces années de douce mémoire, où les voi- 
tures à briques s'échelonnaient tout le long du parcours 
entre la rivière la Seine et la rivière Rouge, ancrées dans 
des ornières d'où on ne pouvait les sortir qu'après force 
travail et des efforts inouis pimenteés d'exelamations plus 


au moins orthodoxes, 


* + * 


Au Canada les élections se préparent mais on est en- 
core seulement aux premieres escarmouches. 

Les chefs des différents partis font comme les chas- 
seurs prudents qui s'éloignent les ns des autres pour ne 
pas S'exposer au plomb du coneurrent.—Ts se tiennent à 
une respectable distance. — 

Tandisque M. Meighen parle dans l'Est du Canada, 
M. King parle dans l'Ouest et M. Crerar se tient au centre. 

M. King détie M. Meighen d'en appeler au peuple, il 
M. Meighen fait des élections 
dans les provinces maritimes et M. King protite de ce mo- 
ment pour aller harangner les braves citovens de la Co- 
lombie. 

M. Meighen viendra bientôt dans l'Ouest: M. King 
filera alors dans l'Est. Espérons qu'ils auront au moins 
le temps de se serrer amicalement la main à la rencontre. 


bouille pour la bataille. 


A moins que tous deux ils n'aillent trop vite! 
Î n'v aurait plus alors pour M. Crerar qu'une chose 
à faire: ce serait de courir après eux ou simplement de 


faire le rond dans son domaine. 


LA L2 - 


à fait la méme 
foi avec tout le 
bruit qui s'v fait, 1] faut vraiment que Les américains 
soient des hommes solides pour etre en mégsure de voter 
sagement et d'aplomb. 


Aux Etat Unis ce n'est tout 


pleine élection et ma 


pas 


chose : on est en 


Les élections se font autour de la ligue des nations. 

Le gouverneur Cox représente les idées du Président 
Wilson et le sénateur Harding. est le porte-parole du 
groupe Lodge-Knox, auquel ralhé l'ex-Président 
Taft, de même que tout le parti républicain dont la poli- 


s'est 


= 


tique est la ratification du traité de Versailles avec eer- 
taines réserves. 

Le Président Wilson qui jusqu'à ces jours derniers 
avait gardé le silence est tout à coup sorti de sa retraite 
pour donner un coup de main à M. Cox qui s’en allait 
promptement à une défaite assurée. 

Cette sortie du Président Wilson rend la lutte plus 
personnelle et la victoire de Harding serait le défaite é- 
clatante et personnelle de M. Wilson. 

Il parait clair que l’on ne veut pas aux Etats-Unis 
de la ligue des Nations telle qu'organisée et ratifiée à 
Versailles. 

Quant à la clause X le Président Wilson soutient 
que dans le cas ou l’une des parties contractantes serait 
attaquée, et que pour repousser l’agresseur il faudrait 
se servir de la force, les Etats-Unis ne seraient tenus de 
participer à la lutte en vertu d’aucune obligation légale 
mais purement par une obligation morale. 

Les partisans des réserves réclament l'insertion d’une 
clause qui établira clairement le droit du congrès améri- 
cain de prendre une décision pour ou contre, d’après son 
propre jugement, sans qu’on puisse l’accuser au cas où 
il déciderait de ne pas entrer dans la bataille, d’avoir for- 
fait à ses engagements. 

M. Wilsoh ne veut pas de cette réserve qui d’après lui, 
enlèverait de la valeur à l’engagement pour la raison 
‘qu'une obligation morale engage plus fortement qu'une 
obligation purement légale.” 

Devant le comité des relations étrangères, à Wash- 
ington, au mois d'août dernier, le sénateur Harding avait 
posé à Wilson la question suivante, 

Qu'adviendrait-il au cas où chacune des parties au 
contrat considérerait l’obligation comme morale seule- 
ment et refuserait de prendre part active en vertu de 
cette obligation ?” | 

Le Président Wilson avait répondu : 

‘II y a dans ce cas une conscience natipnale honnête. 
Quand je parle d’une obligation légale, je veux dire obli- 
gation qui vous lie spécifiquement à faire telle chose sous 
une certaine sanction. Maintenant, une obligation morale 
est supérieure à une obligation légale et cette obligation 
morale vous engage plus fortement; seulement, dans le cas 
d’une obligation morale, il y a toujours le droit de se ser- 
vir de son jugement pour décider si dans le cas éventuel 
on est obligé de prendre telle action; c’est-à-dire que dans 
le cas d’une obligation morale; il y a toujours un élément 
de jugement, tandis que dans le cas de l'obligation légale, 
l'élément de jugement n'existe pas.” 

En deux mots, comme nous le faisions remarquer il 
y a quelques mois et pour être brefs, le parti démocrate 
veut souscrire à toutes les clauses du traité de Versailles, 
comme les autres nations signataires, et le parti républi- 
eain ne veut pas le faire; ce dernier veut conserver intact 
le droit des Etats-Unis de prendre la décision qu'ils vou- 
dront dans chaque cas qui se présentera, sans être liés à 
une action définie par aucun traité. 

* 


* * 


A ce propos les journaux américains commencent à 
nous montrer l'âme américaine telle qu'elle est. 

On se rappelle que lorsque les Etats-Unis sont entrés 
en guerre on criait fort et partout que la grande républi- 
que n'entrait en cause que pour la défense des grands 
principes de l'humanité et qu'aucune considération d'in- 
térêt personnel ne la poussait à agir de la sorte. 

Or, voilà, entre autres, le Chicago Tribune, qui après 
avoir dit clairement à M. Wilson, que lui, M. Wilson, n'a- 
vait aucun droit d'engager son pays, à un contrat quel- 
conque sans l'assentiment du sénat américain et que par- 
conséquent les Etats-Unis n'étaient aujourd'hui liés à 
aucune responsabilité, autre que celle qu'ils voudraient 
bien s'imposer volontairement, le même journal reconnait 
avec pleine franchise que si les Etats-Unis sont entrés en 
guerre, ce ne fut pas seulement dans le but d'assurer le 
règne de la démocratie dans le monde, comme l'a dit alors 
le Président Wilson, mais que le but réel des Etats-Unis 
a été de sauver leur existence contre la menace grandis- 
sante des sous-marins. 

En un mot, le Chicago Tribune dit, ni plus ni moins : 
nous sommes entre en guerre pour préserver notre peau, 
voilà-tout. 

L'on ne nous a pas demandé d'entrer en guerre, con- 
tinue le mème fournal, et nous ne sommes pas entrés en 
guerre pour protéger la neutralité de la Belgique, ou pour 
défendre soit la France, soit l'Italie, soit la Serbie, soit 
la Russie, ou la Roumanie contre l'invasion étrangère. 

C'est longtemps après ces événements que nous avons 
déclaré la guerre. 

Nous ne sommes pas entrés en guerre pour assurer 
le respect des conventions internationales qui déerètent 
les lois de guerre et déterminent la qualité des armes et les 
movens dont les parties belligérantes peuvent se servir, 
comme par exemple les gaz asphyxiants dont les allemands 


aux pays conquis, non; nous sommes entrés en guerre 
parceque les sous-marisn allemands avaient attaqué nos 
citoyens et notre pays.”? 

C'est-à-dire, nous sommes entrés en guerre pour no” 
tre propre défense et pour notre propre protection. 

La presse républicaine soutient que le Président Wil- 
son n’avait aucunement le droit d’engager la conscience 
ou l'honneur du peuple américain durant sa présence à 
Versailles; elle l’accuse d’avoir parlé beaucoup pour ne 
rien dire et d’avoir prôné trop orgueilleusement sans au- 
torisation et sans mandat; elle demande aux électeurs a- 
méricains de blâmer l'action du Président Wilson et de 
sauver l'indépendance de‘la république américaine dans 
ses rapports avec les autres nations du monde. 

L'opinion générale est que le parti républicain va ga- 
gner son point haut la main et par conséquent que le peu- 
ple américain sera satisfait. 

On dit d’un autre côté que les nations européennes, 
en secret, ne demandent pas mieux qu'il en arrive ainsi. 

Alors tant mieux, pour une fois tout le monde sera 
content. 


Düû à une infortunée misinterprétation d'or- 
dre nos abonnés ont reçu une lettre d’une agence 
de perception des Etats-Unis. 

Beaucoup nous ont répondu avec indignation 
et nous devons avouer que leur indignation était 
bien légitime. 

Toutefois tout en nous excusant de ce faceux 
procédé de perception qu’il nous soit permis de 
nous disculper auprès de nos lecteurs, qui pour la 
plupart sont de vieux amis fidèles, de vieux abon- 


nés de plus 30 années, en leur disant que l’admi- 
nistration du journal a été trompée et que l’ordre 
donnée était seulement pour l'envoi des factures 
pour sommes dûes seulement. 


dro d'une rogrettable indélicatene 
ns pas üne regretta càtesse 
de la de l’agence en question et qu'ils vou- 
dront bien nous garder comme par le passé l’estime 
qu’ils ont eu pour notre journal. Nous prions nos 
abonnés de regarder ces avis comme non avenus 
et de correspondre directement avec nous. 


L'ADMINISTRATION. 
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LE CARDINAL AMETTE «ain: qui recueillirent le geste ul- 
© [time et le suprême allocation de 
l'Archevêque de Paris. En les re- 
cevant, l'illustre prélat  s'affirma 
tout ensemble grand évêque et 
grand citoyen, soucieux d’unir é- 
troitement toutes les forces catho- 
liques éparses à travers le monde 
et de maintnir la France dans ses 
titres et des destinées apostoliques. 

Dieu, semblet-il, voulait fixer 
ainsi sur les traits de celui qui al- 
lait mourir, un des caractères dis- 
tinctifs de sa physionomie, je veux 
dire ce prestige national que Mgr 
Amette avait su acquérir à sa per- 
sonne et, du même coup, attacher 
à sa dignité d'évêque et à toute 


Dans la série de ces correspon- 
dance, écrites au nom du (Comité 
des Amitiés catholiques françaises, 
il convient qu’en ce jour nous 
insrions la grande figure du car- 
dinal Amette. 

Lorsque se fonda au printemps 
1915, le Comité Catholique de pro- 
pagande française à l'Etranger, 
l'Archevêque de Paris fut des plus 
prompts et des plus résolus à fa- 
voriser cette entreprise. Il en ac- 
cepta la présidence d'honneur et 
il en fixa le mot d'ordre. De ce 
moment il ne cessa d'en suivre, a- 
vec une attention sympathique et 


soutenue, les manifestations et les 
travaux. Et, voici quelques mois, 
quand le Comité quitta son nom 
de guerre pour adopter un titre 
plus conforme à son oeuvre de 
paix, le Cardinal Amette approu- 
va cette décision, comme il avait 
déja encouragé notre association 
catholique et française à continuer 
ses efforts pour le bien de Ja re- 
ligion et de la patrie. 

C'est que l'éminent prince de 
l'Eglise, élevé en quelque sorte au 
sommet de la France par son siège 
épiscopal et porté jusqu'auprès du 


l'Eglise de France. 

Et, par une coïncidence provi- 
dentielle, le dimanche qui précé- 
da imméüiatement cette réception 
souligne une autre grande force 
catholique, que le Cardinal Amet- 
te a efficacement contribué à raf- 
fermir et à développer; la force 
Au commencement de ce 
mois, en effet, l'Archevêèque de Pa- 
ris tint à se rendre à Caen, pour 
inaugurer la Semaine Sociale et 
pour en rehausser les leçons, de 
son approbation la plus formelle. 

Et il est bien vrai que l'Eglise 


sociale. 


trône pontifical par la pourpre ro | catholique, en notre pays, s'affir- 


maine. 


avait la vision très claire. 70e de plus en plus, aux yeux des 


et de la mission providentielle de |indifférents mêmes, comme une 


son pays natal et des intérêts gé- {atome sociale de premier ordre 


néraux de la chrétienté. 
mité. dont le but essentiel 
d'étendre le rayonnement 


liue de la France, afin de travailler | titud | 
‘affermissement |ticuliérement de celui que vient 


par ce moyen à | 


et à l'expansion du catholicisme | . 
alsa trés grande part dans ce résul- 


dans le monde, devait obtenir & 
faveur active, voire sa 
1 
laboration. 

Le dernier acte public acCOMp 


par le Cardinal Amette et les der- 
tombées 


nières paroles officielles 


de ses lèvres ne portent-ils pas té- 
: . Ce fu- 
se sont servis contre les canadiens à Y pres: nous ne SOM- | nt en effet. les Chevalier: de Co- 


moignages de cet prit? 


haute col- 


Un Co-let comme un des principaux élé- 
eatiments de la puisance nationale. 
catho-! Et il est bien vrai, aussi, que l'at- 


e de nos évêques, et tout par- 


de frapper une mort imprévue, a 


|tat qui renverse les prévisions et 
les desseins de l'impiété de méme 


iyqu'elle dépasse les espérances de 


(la religion. 

Lé Oardinal Amette avait-il ob- 
avantages au 
prix de concessions discutables ou 
par la recherche d'une vaine po- 


Itenu des précieux 


mes pas entrés en guerre pour infliger un châtiment aux |jomb. venus en France au nom | pularité ? Bien au contraire! Il 
s » pa . . F ur . : e » | S . ù « 
allemands à cause du régime de terreur qu'ils imposaient | d'un million de catholiques améri-|les avait acquis par le fidèle ac 
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complisement de son devoir é- 
piscopal. Pusteur plein de solli- 
citude, apôtre infatigable, c'est en 
se dévouant à procurer le bien des 
âmes et la gloire de l'Eglise qu'il 
avait su, tout en gagnant l'amour 
et la vénération des fidèles, en- 
trainer la confiance et le respect 
des incroyants. Sa parole et son 
action révélaient une conscience et 
un coeur. 

L'administration du culte et 
l'activité charitable ont réalisé, 
durant les douze années de son é- 
piscopat, des progrès merveilleux. 
Plus de quarante églises ou cha- 
pelles ont été créées par ses soins 
dans la capitale et dans la ban- 
lieue. Les écoles libre ont été 
maintenues et multipliées, malgré 
les difficultés les plus dures. Le 
recrutement  sacerdotal, entravé 
par la politique entireligieuse et 
terriblement frappé par les héca- 
tombes de la guerre, est aujour- 
d'hui en pleine efflorescence. 
Quant aux oeuvres de toutes sor- 
tes, religieuses, intellectuelles, 
bienfaisantes ou sociules, on ne 
saurait dénombrer celles qui, pen- 
dant cette courte période alourdie 
de cinq ans de guerre, ont été 
créées, perfectionnées où aggran- 
dies. , 

A ce mouvement régénérateur, 
le Cardinal Amette à constamment 
imprimé la plus vive impulsion, 
non seulement par ses conseils et 
ses directions, mais par ses encou- 
ragements, ses démarches et son 
action personnelle. Hors, un 
mois de repos que les médecins 
l'obligaient de prendre chaque an- 
née il ne pasait guerre un seul 
jour sans consacrer quelques heu- 
res à une paroisse ou à une insti- 
tution catholique. Et ce n'était 
point l'inspection froide, rapide et 
distraite du haut fonctionnaire en 
tournée; c'était, réellement, la vi- 
site du père qui s'intéresse à tout 
et qui a un mot pour tous. Aus- 
si, de quels sillages d'amour et de 
bonnes oeuvres ces passages é- 
taient ils suivis! 

Ce mois de repos, dont une san- 
té chancelante et affaiblie faisait 
une nécessité, l’Archevêque n’hé- 
sita pas à le supprimer pendant 
la guerre. Il ne voulait point 
quitter la capitale en péril et en 
souffrance. Et comme il fut 
grand, durant cette longue épreu- 
ve! Lorsqu'on écrira son histoire, 
il faudra plus d'un chapitre pour 
évoquer tous les services et tous les 
bienfaits dont furent redevables à 
son dévouement paternel, à 
courage tranquille, à son tact ex- 
quis, les oeuvres de guerre, le mo- 
ral parisien, l’Union Sacrée! 


son 


Son existence en fut sans doute 
abrégée; mais Dieu lui réserva, du 
moins, la suprême et  radieuse 
consolation de consacrer la basi- 
lique de Montmartre, au chant des 
Te Deum de la victoire et de la 
paix. 

Ce fut, pour le Cardinal, 
joie très haute et une vive 
rance. Il professait, envers le Sa- 
cré-Coeur, une dévotion  ardente 
et profonde. Il trouvait, en Lui, 
le foyer de ce zèle et de cet apos- 
tolat dont, tout le peuple, éprou- 
vait les effets bienfaisants. Il vo- 
vait, en Lui, le salut de la France. 
Il nous laisse le temple achevé et 
béni, conrme le palladium de la 
paix sociale, après l'avoir tant de 
fois invoqué et salué comme la «1- 
tadelle inexpugnable en face de 
l'ennemi. C’est la leçon de sa Let- 
tre pastorale, du dernier Carême, 
dont la Providence a voulu faire 
son testament spirituel. 


une 
es] = 


—François Veuillot. 


Choeur de la Cath/drale 


La chorale du choeur de la ca- 
thédrale à eu ses élections à sa ré- 
pétition de vendredi dernier. Les 
méême= officiers furent  réélus : 
Président, M. C.-C. Bernier; secré- 
taire, M. Henri Lacerte ; bibliothé- 
caire, M. L. 


M.S. Hélie; organiste, M. G. Dor- 


Lévèque ; directeur, 


val. 


PATES 


Nm anne aout 


Se 


maux de tête. restai dans cet 
trois les 

, À travailler. 
de toute sorte, je 


que vous ne pas, 
Be te LE Fatlen He 
L'UNION CANADIENNE 


Les officiers suivants furent élus 
à l’asemblée de vendredi le 
octobre dernier; Président, M. H. 
Lacerte; vice-président, Dr N. A. 
Laurendeau ; secrétaire, P. Lavoie; 
trésorier; G. Lemay; gérant, Jos. 
Guilbauk. Président du comité 
littéraire, L. P. Gagnon; prési- 
dent du comité de musique, G. 
Raymond; président du comité 
athlétique, H. Deschambault ; pré- 
sident du comité de la presse; Dr 
Laurendeau. 

L'offre de M. Hutchinson gé- 
rant de la patinoire “Auditorium” 
fut acceptée. 

Divers comités 


œ 


furent formés 
pour s'occuper d'organisation et 
de la revision de la constitution. 

M. Joseph Vermander a été 
nommé professeur de la Fanfare 
La Verendrye et sous l’habile direc- 
tion du jeune directeur, la fan- 
fare gardera sa réputation. M. le 
Professeur Salé a demandé un re- 
pos de quelques mois. 

* * * 

M. E. Renaud de Neche, N.-D. 
de retour d'une promenade à 
Montréal pour quelques semaines 
est en visite chez son beaufrère 
M. V. Dease, 29 avenue Proven- 
cher. 


Etablissement des fils 
de cultivateurs près 


Les économistes sont toujours 
émerveillés de l'extraordinaire vi- 
talitt de la race canadienne-fran- 
çaise De 63,000 qu'ils étaient lors 
de lu conquête, les Canadiens-fran- 
çais constituent aujourd'hui une 
race furte de quatre millions d'in- 
dividus. 

C'est que, dans les districts ru- 
raux, les familles de dix, quinze et 
méme dix-huit enfants ne sont 
Si cette fécondité est 
admirable au point de vue de la 


pas rares, 


conservation de la race, elle n'en 
offre pas moins des inconvénients 
car, dans bien des cas, le coin de 
terre familial ne suftit pas à as- 
eurer du travarl à tous les enfants, 
et plusieurs d'entre eux se trouvent 
forcés de s'en aller vers la grande 
ville si tentante. Celle<i, déjà 
surpleuplée—en plus des promis 
cuités dangereuses auquelles elle 
les expose, —ne procure trop sou- 


vent aux jeunes gens de la cam- 


pagne que des positions inférieures | 


dans lesquelles ils n'ont aueun a- 
venir. 

Si le développement de l'indus- 
trie canadienne permettait la cré- 
ation de petits centres industriels 


Co cale Composé Végétal de res qui y sont établies. 


ne | 
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Dr. F. LACHANCE 
Des Hôpitaux de Paris 


ont s'awûrer de bons emplois Spécialité : 
Te manufactures de chaussu- CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations : de 2 à 5 p.m. 
On le comprend, tout pousse Téléphones : 


Bureau: Main 2604—Rés. M. 2613 
Bureau : Bloc Somerset 


par conséquent nos agriculteurs à 
aider au développement plus grand 
d’ailleurs, surtout un industrie c3- 
nadienne-française, puisque 65% | sité de la tâche de demain. On 
des chaussures produites au Cana-|lui a dit, en termes claires, qu'il 
da proviennent de la province de | fallait à notre Université plus 
Québec et que 90% des ouvriers et | d’un million de piastres pour don- 
ouvrières employés par elle sont |ner à son oeuvre les dé 
des Canadiens-français. ments exigés, aujourd’hui, par les 
Que nos agriculteurs fassent leur | intérêts de la foi catholique et par 


Chambre 438 

Avenue du Portage - WINNIPEU 
_——_——nnnnenr more 
"nn 
Dr N.-A LAURENDEATC 

DES HOPITAUX DE NEW-YORK 
Spécialité : Chirurgie et maladies de. 

la femme 


HEURES DE CONSULTATIONS 
1 à 3 heures p.m. 


| x ; 7Tà 8 heures p.m 
devoir et sachent comprendre | les besoins de la science et de l’in- Visite à l’hôpiati St-Boniface tous 
qu'en donnant la préférence aux | Justrie modernes Ceux qui veu- les matins 


chaussures canadiennes ils aide- | lent comprendre jusqu'à quel 
ront à la création de nouvelles | int ces développements s’im- 
manufactures et que peut-être il ‘posent n'ont qu'à jeter un coup 
s'en ouvrira une tout près de chez | d'oeil sur les prospectus publiés, 
eux dans laquelle leurs enfants | en ce moment, dans les journaux 


Bureau et résidence : 83, rue Ritehot 
Tél. Main 1392 Saint-Boniface 
RE ————— 


| laises, 


s'ouvre la souseription organisée 
par le Comité de l’'Oide à Laval. 
Done, il est entendu que, à partir 
du 4 octobre jusqu’au 15, terme de 
ia souscription publique, nous ne 
varlons plus, mais nous agissons 
en faveur de l’Université Laval. Et 
nous ne doutons pas que nos lec- 
teurs seront heureux de commen- 
cer la semaine qui approche par 
un acte de généreuse reconnais 
salice. 

Nous avons encore présentes à 
la mémoire l'éloquente exhorta- 
tion de Sa Grandeur Mgr le Coad- 
juteur de Québec aux prêtres du 
diocèse, lors des dernières retraites 
pastorales, et ses fortes paroles sur 
la grandeur de l’oeuvre accomplie 
avec upne générosité sans bornes 
par l’Université Laval et sur l’op- 
portunité pressante de donner no- 
tre concours financier au dévelop- 
pement de cette oeuvre, soutenue 
exelusivement depuis trois quarts 
de siècle par les prêtres du Sémi- 
naire de Québec. 

Le temps est venu, en effet, d'in- 
téresser le peuple canadien-fran- 
çais tout entier au progrès de cette 
grande institution religieuse et na- 
tionsle. L'Université Laval reçoit 
des élèves de toutes les classes de la 
société canadienne-française; elle 
distribue les trésors de son esprit et 
de son coeur aux fils de nos ou- 
vriers comme aux fils de nos mi- 
nistres ; elle ne pose qu’une condi- 


jtion à ceux qui viennent lui de- 
: mander la science, celle d'u 
du village natal | elle d'une 


| 


conduite chrétienne, et elle ne re- 
connaît qu'une noblesse, celle de 
l'intelligence et du travail. De 
même, c’est sur tous et chacun des 
mebres de nos classes sociales que 
l'Université Laval répand ses bien- 
faits. 
sion, 


Prètes, hommes de profes 
cultivateurs, commerçants, 
ouvriers, industriels, tous sont les 
débiteurs de l'Université. I] n'y a 
pas une de nos paroisses, en effet, 
qui ne lui doive, au moins, son 
curé, son medecin et son notaire. 
Et si l'on veut s'arrêter, un ins- 
tant, à la pensée de ce que serait, 
aujourd'hui, le peuple canadien- 
français sans l'Université Laval, on 
aura, d’un seul coup, compris la 
grandeur et la nécessité vitale de 
cette institution. J1 + a longtemps 
que notre nationalité ne compte- 
rait plus, 


Nord 


0] 


dans l'Amérique du 
facteur religieux, 
savant prêtre qui s'appelait Louis- 
politique et socia), si l'humble et 
Jacques Casault n'avait eu l’extra- 


comme 


pourront aller gagner de bons sa- | 
NOTRE AVENIR 

EN DEPEND 

C’est lundi, le 4 octobre, que 


cette | 


créer 
oœeuvre magnifique d'enseignement 
supérieur. 


ordinaire courage de 


Aussi, la nécessité de venir au | 
secours de l'Université Laval, | 


| pour lui permettre de continuer et | 


d'étendre sa mission hautement | 


anglo-canadiens, par l’Université 
MeGill : “facultés des Arts de 
Droit, de Médecine, des Sciences 
appliquées, d'Agriculture, de Den- 
tisterie et de Musique; leçons de 
sciences sociales, de commerce, de 
pharmacie, de chimie industrielle, 
de comptabilité élémentaire, de 
comptabilité supérieure, ete. Voi- 
là ce qui doit être l’Université mo- 
derne. Et voilà ce que veut être 
l’Université Laval. Déjà, au prix 
de sacrifices considérables notre 
institution québecoise a fondé des 


chaires pour répondre aux exigen- |. 


ces de la science moderne et de 
l’industrie nationale. Malheureu- 
£ement, les ressources sont loin 
d’être à la hauteur des besoins mê- 
me les plus urgents. Cette dé- 
plorable modicité de ressources 
n'a pas empêché, cependant, 
l’Université Laval de fonder cette 
Ecole normale supérieure dont 
les cours s’ouvriront cette année 
même, et qui doit fournir à nos 
collèges des maitre de haute cul- 
ture. Encore une oeuvre d’en- 
seignement catholique supérieur 
que nous devrons au Séminaire de 
Québec ! 

Mais il est temps que le peuple 
canadien-français paye sa dette de 
reconnaissance à l’Université La- 
val. “T1 est temps, dit Sa Gran- 
deur Mgr Léonard, dans s belle 
lettre pastorale du 6 septembre, 
que chacun prenne sur ses épaules 
une part, si humble soit-elle, du 
fardeau dont, en honneur, il ne 
peut se désintéreser. Il ne s’agit 
pas de restituer au Séminaire de 
Québec les quelque sept millions 
qu'il a si généreusement versés à 
cette oeuvre depuis sa fondation ; 
le concours que l'on demande à 


chacun est destiné à créer de nou- | 


velles chaires réclamées par nos 
besoins sociaux ; il faut élargir les 
cadres de l’enseignement, fortifier 
les moyens d'action qui existent 
déjà, mettre notre Université en 
mesure de répondre, d'une ma- 
nière de plus en plus efficace, à la 
pense de l'Eglise qui veut régé- 
nérer le monde par une large et 
plus intense diffusion des doctri- 
nes catholiques, et fournir à notre 
race, attaquée de tant de côtés, des 
compétences dans tous les domai- 
nes qui élévent un peuple et le font 
avancer dans les voies du véritable 
progres.” 

Dans la lettre mémorable que 
Léon XIII adreseait, lors des fêtes 
du Cinquantenaire de l’Université 
en 1902, à Mgr le Chancelier, au- 
Jourd'hui Son Eminene le car- 
dinal Bégin, le Souverain Pontife 
déclarait que ‘l'accroissement de 
l'Université Laval est intiment lié 
à la prospérité de l'Eglise du Ca- 
nada”. Notre avenir religieux et 
notre avenir national, puisque les 
deux sont inséparables, dépendent 
donc de l'avenir que saura faire à 
l'Université Laval la générosité 
du peuple canadien-français. 


À nous tous de répondre, dès la 


dans les régions agricoles, ces cen- | civilisatrice en Amérique, semble | Maine prochaine, par une sous- 
| 


tres situés à proximité du village | avoir été comprise par toutes les |cription généreuse, à l'appel ur- 


natal attireraient le surcroît de |clases de notre société. 


Au pre-| 


population des campagnes, dé-|mier appel du Cœmité de l'Aide à | 


tournant ainsi la jeunesse des dan- 
ger< et des déceptions de la gran- 
de ville. 

Les cultivateurs ont donc 
interêt moral autant qu'éconami- 
que à contribuer au developpe- 


ment de l'industrie du pays et 1ls 


peuvent y contribuer aiment en | Le concours de la prese canadien- 
insistant touitours pour avoir des |ne-françaiæ a été 


produits canadiens 
des achats 
Prenon:. par exemple, 


trie de a chaussure. 


+ 
rsqu'ils font | leux de générosite 


| 


indus- | à la disposition du Comité organi- 
1] n'est pas | siteur. 
douteux que ses progres entrent | journaux 


pour beaucoup dans la rapide erois- Québec ouvrir leurs colonnes à 


Laval, des coopérateurs rélés sont | 


|accourus de partout. Et il est 
consclant de voir que, partout, les | 
un | premiers à repondre à l'appel des | 


amis de l'Université ont été les fils | 
de l'Alma Mater 


ausei merveil- 


ières ont été mises gratuitement 


On a vu même lse deux 
anglo-protestants de 


Ce fut une vé- | 
| rtable cours à la reconnaissance. 


Des pages en- | È 


gent de la religion et de la patrie. 


— Antonio Huot, ptre. 


DAVIS & LAWRENCE CO. Montreal. 


POSITIONS VACANTES 


1920, pour remplir les positions sui- 
vantes : 


Les espirents voudront bien men- 


tionner leur leur expérience et le 
salaire qu'ils dési et rédiger leur 
demande de leur propre 


bureau de de “er 
Ordre. 
Ernest GAGNON, 
St-Boniface. Man., Greffier. 
le 13 octobre, 1920. 


Des soumissions cachetées, adres- 
sées au Maître-Général des Postes, se- 
ront reçues à Ottawa, jusju’à midi, 
vendredi le 19 novembre 1920, pour le 
transport de la poste de Sa Majesté. 
par contrat, pour. quatre ans, deux fois 
par semaine sur la route de Hove et 
St. Laurent, aller et retour. Devant 
commencer à la discretion du Maître 
des Postes Général. 

On peut obtenir aux bureaux de postes 
de Hove, Ideal et St. Laurent et au 
bureau de ‘Inspecteur des Postes les 
avis imprimés énumérant les autres 
renseignement quant aux conditions du 
contrat, ainsi que les blancs de sou- 
missions. 

Bureau de l’Inspecteur des Postes, 

H. H. PHINNEY, 
Inspecteur des Postes. 


Winnipeg, 8 octobre 1920. 


Voici une 
Teintur 


Domes- 
tique que 
N'importe 
Qui peut 
employer 
J'AI TEINT OEO!I AVEC 


CRESOBENE 


(CAPSULES) 


Composées de produits bal- 
samiques, antiseptiques, vola- 
tils, les CAPSULES CRE- 
SOBENE imprègnent de 
leurs bienfaisantes vapeurs 
tout l'appareil respiratoire, 
par où s'introduisent les ma- 
ladies des pournons, et s'em- 
ploient avantageusement con- 
tre les maux de GORGE, 
LARYNGITES, LES 
TOUX CHRONIQUES 
ou AIGUES, ls BRON- 
CHITES et ls GRIPPE. 


Ayez une boîte de CAP- 
SULES CRESOBENE 
avec vous, c'est une bonne 
mesure de précaution à pren- 
dre. 


Prin. 5 cons le boite, six boîtes pour 
SAS, ches tous les marchande on per ls 


Contrat pour la poste 


AVENUE TACHE ; 


Je travaille fort et souvent au mauvais temps. Plusieurs 
fois j'ai eu de fortes attaques de rhumatismes. Au prin- 
temps dernier, j'ai beaucoup souffert durant deux mois. 
J'ai alors pensé d'essayer les Pilules Moro et bientôt j'ai cons- 
taté que mes forces s'augmentaient, que je souffrais miETR 

me suis ainsi traité quelques semaines et me suis com 
ab rétabli. Depuis, je n'ai pas eu la moindre douleur. 
M. J.E. Alarie, 11, rue St-Louis, Trois-Rivières, P. Q, 
HOMMES MALADES, écrives à la enr bras Moro 
de refaire vos recouvrer 
dd ne Le de traitement qui vous aiders à 
donner les détails voulus. 

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remé- 
des. Elles sont aussi envoyées par la poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 60c une botte, 82.50 six boftes. 

Toutes leë lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MEDI- 
CALE MORO, 272, rue St-Denis, Montréal. 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLIERS 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE 
Nous avons aussi les peiniures préparées de 
SHERWIN WILLIAMS 
Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 
les meilleurs du continent américain. Broche barbelée. Corde 
à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Berblanterie attachée 
à l'établissement. Montage de POELES et posage de FOUR- 
NAISES à air chaud, une spécialité. 


ALLAIRE & BLEAU 


Le Grand Théâtre de Winnipeg 


WINNIP MAN, POUR UNE SEMAINE 
SNMENCANT LUNDI SOIR, LE 18 OCTOBRE 
HEURES PM. RETENEZ VOS SIÈGES 


Jouée depuis 
4 ans au 
Théâtre de Sa 
Majesté 
à Londres 


DU MONDE 


Par 
Oscar 
Asche 


Music de 
Norton 


MS 
ë 
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SAINT-BONIFACI 


DrJR.TASSÉ| 
M. D.,L.M.C.c. 


Spécialiste en Chirurgié et Maladies 
des Femmes. Voies Urinaires 
Bureau — Chambres 441-443 Bloc 
Somerset, Ave. Portage 
Winnipeg 
Consultations 2 à 5 p.m—7 à 8 p.a, 
Téléphone Main 6674 
Résidence, 109, rue Dumoulin | 
Télé M. 6675 St-Bonitace |} 


Heures de bureau : 
1% à S p.m.; le soir : 74 à 9 pm. 


Dr L.-G. BENOIT 
238, EDIFICE CURRY, WINNIPEG | 


Spécialité : maladies du système 
nerveux, des poumons, du coeur, 
de l'estomac, des intestins, du 
foie et génitaux-urinaite 
TELEPHONES : 


BUREAU : A4749—RES, : 
163 Avenue Lisgar 


N2390 


ne 
Dr L. D. COLLIN 
Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 
Bureau 79, avenue Provencher 
St-Boniface 
Téléphone Main 4640 


Heures de consultation 2 à 5 p.m.. 
et 7à9pm. 


EEE 


Dr.E.J.JARJOUR À 
DENTISTE 
Gradué de McGill et Laval 
Téléphone : Main 4190 
Bureau : 


356 rue Mais—702 Edifice Great À 
West 


WINNIPEG 
En face de la Banque Montréal 
Ouvert les soirs par “appointment” 


Bureau : Télé. Main 1251 
Dr. G. K. HOBSON, V8, 
B.V.&c. 
VETERINAIRE 
MEDECIN 
BUREAU : 109, RUE MARION 
NORWOOD, MAN. 
Résidence: Tél Main 7823 
18, rue Kitson . Norwood 


Ce 


AVOCATS & NOT 


L'Hon. J. Bernier H. P. Blackwood 
Noël Bernier Alex. Bernier 


BERNIER, BLACK WOOD 
& BERNIER 


Avocats et Notaires 
Spécialités : droit criminel 
Corporations, prêts 
Bureaux : 


401 Bloc Somerset, Ave. du Portage 
, WINNIPEG 
| Phone Main 4206 et 4207 


a , 
ne, 


Albert Dubue Henri Lacerte 


Magistrate à Avocat de Mani- 
St-Boniface toba et Québec 


DUBUC & LACERTE 
AVOCATS ET NOTAIRES 


Bureay : 405-406, Edifice Great 
West Permanent, 356, rue Main 


Commerce, Droit, Finance 
A-L MONNIN 
NOTAIRE 


715 EDIFICE MeINTYRE 
416, rue Main, Winnipeg 
LA « 


mnt 


